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SAUMUR,,

6 S o p t o m l b r o 1 8 8 0.

%. de Freycinet et les congrégations.

Les TahMeià!m Spectateur publient les
renseignements suivants:
Nous sommes à même de donner aujour-d'hui

des renseignements aussi certains que
complets au sujet de la déclaration des conf
grégations religieuses.
On a dit el on répète que l'initiative et 1^

rédaction première de la déclaration dont il
s'agit reviendraient au duc de Broglieetl
MM. Buffet et Chesnelong. Le projet aurail
élé soumis à l'approbation des archevêques
de Paris, Rouen et Bordeaux, et approuva
parces trois prélats; on aurait ensuite prl? <
l'avis des supérieurs des ordres et congrégé-
lions résidant en France, et la majorité d'en-tre
ceux-ci s'étant déclarés prêts à le signer,

c'est alors qu'il aurait été livré à la publi-cité.
, , s ^

Cette version fourmille d'erreurs. ^
NiM.leducdeBroglie, ni M. Buffet, ni M.

Chesnelong n'ont eu la moindre part dans
l'idée première non plus que dans l'élabora-tion

delà déclaration des congrégations re-ligieuses.
Nous pouvons même affirmer que

ces trois hommes politiques éprouvent éga^'
lement des doutes tant sur l'opportunité que
sur les résultats satisfaisants de cette déclar
ration. Ils pensent qu'elle eût pu être de
quelque utilité au lendemain des décrets, ou
tout au moins avant leur commencement
d'exécution ; mais qu'en se produisant après^
les inesures violentes qui ont mai-qué l'ex^
pulsion des Jésuites et alors que le gouver-nement

était visiblement très-embarrassé de
sortir de l'impasse où il s'était placé, les
congrégations font un acte de soumission
qui, tout en leur faisant perdre les avantages
_la situation qu'ils avaient prise et les

fruits de la solidarité qui s'était établie entre
'ous les ordres et congrégations, ne peut

modifier, en se produisant tardivement, l'at-titude
résolument hostile et toute puissante

de la majorité de la Chambre des députés.
La vérité est que le projet de cette déclara-tion
a été le résultat d'une entrevue qui eut

lieu dans la première quinzaine de juillet
entre M. de Freycinet et trois prélats du
clergé français.
M. le président é\i conseil— nous l'avons

relaie nous-mêmes à cette époque— avait
déclaré à ses interlocuteurs qu'il était animé
des intentions les plus conciliantes, mais
que, vu l'état d'esprit de la majorité de la
Chambre, il lui était impossible de ne pas
tenir à l'exécution sévère des décrets pen-dant

que les congrégations demeureraient
dans la résistance et 1' « intransigeance »
qu'elles avaient toutes affichées publique-ment

dès le lendemain de la publication
desdits décrets.
Avant de rien faire, avant même de son-der
au sujet d'une démarche quelconque à

l'égard du gouvernement les supérieurs des
congrégations, les trois prélats dont nous
avons parlé, et parmi lesquels ne se trou-vaient

ni l'archevêque de Paris, ni l'arche-vêque
de Bordeaux, communiquèrent au

nonce du Pape à Paris et simultanément au
Souverain-Pontife les déclarations de M. de
Freycinet et leur croyance personnelle delà
possibilité d'un accord au moyen d'une dé-claration

par laquelle les congrégations me-nacées
feraient vis-à-vis du gouvernement

de la République acte de respect et de sou-mission
à son autorité.

Adoptée en principe par le Pape, après
d'assez longues négociations, une première
formule de déclaration fut soumise, toujours
par les mêmes intermédiaires, à M. de Frey-cinet.

Celui-ci, en trouvant les termes trop
vagues et trop ternes, demanda l'introduc-tion

d'un paragraphe qui impliquait la re-connaissance
de la légalité des décrets et

l'application de l'expulsion des Jésuites. Na-turellement
on refuse à Rome d'accepter

celle rédaclion, et les négociations furent
p̂endant quinze jours interrompues.
cySur ces entrefaites, M. Desprez quitta
Rome et l'on se souvient que ce départ fut

regardé comme un commencement de rup-ture
de relations entra le Vatican et le gou-vernement

français.
M. de Freycinet, après avoir eu plusieurs

conférences avec M. Desprez, parut mieux
édifié sur les sentiments conciliants du Sou-verain-

Pontife et c'esl lui-même qui exprima
le désir de rouvrir les pourparlers dans le
but d'arriver à une rédaction satisfaisante
pour les deux parties. Devant cette démar-che

spontanée de M. le président du conseil,
le nonce répondit par quelques concessions
de forme qui,finalement,furent acceptées
par M. de Freycinet,et lorsque celui-ci, dans
son discours de Montauban,fitla déclara-
lion que l'on sait et qui a fort ému et irrité
les radicaux, il avait dans son portefeuille
le texte de la déclaration que l'on connaît
aujourd'hui.
Par conséquent, le gouvernement, qui

Gonnattd'autant mieux ce document qu'il y
a collaboré, ne saurait se soustraire aux en-gagements

qu'il a pris vis-à-vis du Souve-rain-
Pontife, vis-à-vis du clergé français^

vis-à-vis des congrégations, sans commet-tre
un véritable parjure, une révoltante ini-quité.

U est, cependant, un grand nombre de ses
amis qui lui conseillent d'en agir ainsi et
qui se montrent tout prêts à l'y contraindre,
s'il le faut, au moyen d'un vote de la majo-rité

radicale de la Chambre des députés.

Chronique générale.

On se rappelle que. il n'y a pas encore
quinze jours . lorsque nous avons révélé
l'accord des puissances sur la question du
Monténégro et de la Grèce, nous avons dit
quela France — qui, la première, posa la
question grecque au congrès de Berlin —
n'avait pas encore, au grand élonnement des
autres puissances, désigné ses vaisseaux
pour la démonstration navale.
Aujourd'hui, B O U S sommes en mesure de

faire connaître les motifs qui ont poussé la
France à entrer dans une voie opposée à la

politique du cabinet Waddington et même
du cabinet Freycinet.
En raison, d'un côté, de l'attitude e n g a -geante

p r i s e p & r M . Waddington au congrès
de Berlin, et d'autre part devant l'altitude
de M. Gambetta qui avait influencé le gou-vernement

jusqu'à le décider à nommer une
mission mililaire destinée à l'armée grec-que,

le cabinet Freycinet s'était laissé en-traîner
dans cette voie et d'autant plus qu'il

y était fortement sollicité par le cabinet
Gladstone, grécopbile, on le sait.
Cependant, le cabinet Freycinet, quoique

lancé aussi avant, s'est décidé à changer
tout-à-coup de politique en face des protes-tations

unanimes de toute la presse française
et des récriminations de la grande majorité
des sénateurs et députés, causes auxquelles i
il en faut ajouter trois autres qui ne sont j
pas moins déterminantes : l'attitude in- \
quiète de l'Allemagne ; le manque d'intérêt \
matériel et de profit pour la France dans |
cette aventure; enfin la surexcitation des i
esprits dans l'empire turc, car les musul-mans,

si le sultan venait à lever l'étendard
du prophète, n'hésiteraient pas à se soulever
partout où ils sont en nombre.
Eo cet état de choses, la France, voyant

l'intention de certaines puissances de pro-fiter
de la démonstration navale pour dé-truire
moralement et matériellement l'inlé-

grité de l'empire ottoman, a saisi cette oc-casion
pour se retirer et renoncer à ses en-gagements

et projets passés, en faisant la
déclaration que nous avons publiée.

Les autres puissances, de leur côté, com-prenant
que la démonstration pacifique

donnerait un résultat nul et même ridicule,
hésitent à s'engager sans la France.

Relativement à l'époque des élections gé-nérales,
nous lisons dans la correspondance

parisienne du iVord :
« Dans l'entourage même de M. Gam-betla,

on est à cet égard dans l'incertituda
la plus absolue. L'éventualité d'élections en
février ou mars n'est nullement considérée

PliUlLLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

(Suite.)

" Travailler, et pourquoi? et pour qui? Ma
*ère est-elle encore là pour m'encourager de son
'"Mire, pour applaudir à mes succès, pour venir
* «oir me dire : c Louis, il est tard, mon en-
'*ût, tu travailles trop. » Non, elle n'est plus là, je
"''Plus personne à aimer. Personne I... Ma mère !

mère I

^•itaoni savait qu'il n'y a rien à répondre à ces
""insensés qu'arrache la douleur. Il prit son ami
p 1» tête et l'embrassa en pleurant avec lui ; puis,
^ Ï̂^M enfin apaisé comme l'on apaise les enfants,
^ «issBBt le torrent de larmes s'épuiser de lui-
p u 1 emmena sans résistance. ^
tjj"^*"* les premiers temps de «on séjour à la

pagne de son ami, Louis resta obstinément
leu?" V ^'^'^'ei^ant, dans sa solitude, d'une dou-
iiêJ""^ croyait éternelle. Mais, peu à peu, ses
pont p.'"°'^>fièrent; il crut que c'était un devoir
te>i..!'J?°'^P'^^'^^fe ses travaux interrompus, il
'^'«^ Paris ave„p.^^-n-, ^'"^^

Quelii
;ûvec Edmond.

* carrière v»is-je embrasser

Telle était la question qu'il se posait le lende-main
de son arrivée, au moment où son ami Ed-mond
entrait chez lui pour l'emmener à un déjeu-ner

de garçons.
— Noos avons le temps de songer à cela, lui

dit philosophiquement Edmond. A demain les af-faires
sérieuses. Avant de savoir ce que tu veux

faire, apprends un peu la vie. Crois-moi, c'est une
science qui en vaut bien une autre. Tu es resté
jusqu'ici enfermé, courbé sur de vieux grimoires
qui ne t'ont rien enseigné de ce quo doit savoir un
jeune homme de ton âge et de ta condition. Laisse-
toi conduire parmoi, et ce soir, au club, nous po-serons

la question de ton avenir.

Sur cette très-peu paternelle exhortation, Ed-mond
emmena le jeune Louis de Cahuzacandé -jeuner
qui les attendait.

Louis, avec sa figure candide et son air abattu
par une douleur récente, eut un grand succès de
sympathie. Chacun voulut à son tour le consoler,
tant et si bien que c'était chaque jour de nouvelles
fêtes dans lesquelles le jeune Louis de Cahuzac,
fier comme un Gascon doublé d'un gentilhomme,
voulut faire sa partie d'une façon digne de lui.
Aussi, eut-il bientôt les plus beaux chevaux et les
plus beaux équipages. Le malheureux enfant no
savait pas que les jeunes gens ne s'arrêtent pas fa-cilement

sur le chemin qui conduit à la ruine.

'Quelquefois, le matin, quand sou valet de cham-bre

venait le réveiller, et qne, la tête encore alour-die
des libations de la veille, il bâillait en se déti-rant,

une pensée inquiète se glissait dans son
esprit. Alors, il revoyait la douce et placide figure
de la belle Lucia le regarder d'un oeil attristé.
Quelque chose comme un remords se glissait alors
dans son coeur, et il prononçait le grandmot :

— Demain !. ..
C'est-à-dire, demain, je me mets au travail,

demain, je congédie ma maison et je vends mes
chevaux; demain, je... Mais ce lendemain n'arri-vait

jamais.
Cependant, la petite fortune amassée par son

père se dissipait rapidement, et, pour se rassurer,
Louis pensait d'abord à l'oncle d'Amérique, dont il
attendait toujours vainement des nouvelles.
Trois années s'étaient passées ainsi, et Louis

avait fini par trouver le fond du sac paternel. Les
dettes arrivèrent alors. Tout jeune homme qui a
dépensé vingt mille écus par an a pour cent mille
francs de crédit sur la place ; si bien que Louis put
encore marcher à l'aide de ce cheval fourbu qu'on
nomme le crédit. Mais la redoutable époque des
lettres de change arriva, — la roche Tarpéienne
auprès dti Capitole !—et bientôt notre jeune ami ne
rêva plus que gardes du commerce, Clicby, écrou.
Il en vint même à trouver les fameuses charges de
Gayarni sur la célèbre prison, qui avaient un grand
saccès k cette époque, infiniment peu spirituelles:

G'est alors que se place une conférence solen-nelle
entre Louis et Edmond, dans cette même

chambre à coucher, témoin de si nombreux et si
joyeux ébats. Sur la table de nuit, un papier tim-bré,

couvert d'un indéchiffrable griffonnage, mon-trait
sa redoutable vignette. Louis, depuis son

réveil, le contemplait d'un air piteux. Il le tendit h
son ami qui entrait.

— Qu'est-ce que cela î
— Un commandement.
— Quand l'as-tu reçu ?
— Cematin.

— Diable ! il n'y a pas de temps à perdre. Nous
allons d'abord faire opposition, car tu pourrais être
saisi dans les vingt-quatre heures, après quoi, bon-soir

la compagnie. L'air de Clichy ne te va pas ?
Louis fit une grimace.
— C'est bon ; nous allons aviser ; il ne faut pas

songer à te cacher chez moi ; ce serait par trop |
naïf ; mais j'ai, entre Louvecienne et Bougival, '
mon petit appartement de canotier, quo personne
ne me connaît. Tu seras là admirablement. Voici
500 francs pour voir venir, car je n'irai guère te
visiter. Le petit Camusot, le garde du commerce,
est fin comme l'ambre, et va mettre ses limiers sur
mes traces. Si j'allais te voir, il t'aurait bientôt
déniché. Allons, il n'y a pas à hésiter, lève-toi et
en route.

Louis soapira et suivit son ami sans rien dire.



comme improbable ol l'ajournemonl des
iHoclions en juin n'est pas davantage jugé
impossible. On croit quo M. Gambetta n'a
pas do pnrli pris en co qui concerne le mo-ment

du renouvellement, el quo dos circons-tances
diverses, et enlre autres los élections

des conseils municipoux, pourront précipi-ter
ou reculer l'heure dos élections générales

législatives.

itmiMmmtiimsiia'xmiiiMicm^

* *

11 est aujourd'hui absolument cerlain que
lo gouvernement no poursuivra pas l'exécu-tion

des décrets d'ici le retour des Chambres.
Nous en avons pour preuve la lettre do l'un
de nos ministres adressée à un sien ami el
dans laquelle il est dit que le gouvernement
s'esl décidé à surseoir ii loules mesures do
rigueur vis-à-vis des congrégations non au-torisées.

Le mouvement judiciaire annoncé depuis
quelques jours est publié à l ' O f f i c i e l.

Son importance paraît beaucoup plus
considérable que les journaux ministériels
ne l'annonçaient ; il porte UI magistrats, et
l'on y compte :
^5 révocations (3 de substituts de procu-reurs

delà République, 3 de juges de paix
et celles de 19 suppléants). Les trois substi-
tuls révoqués sont ceux de Die, de Roche-
chouart et de Ruffec; les trois juges de paix
qui onl eu à subir la même rigueur sont ceux
de Lorrion (Mayenne), Ponl-à-Marcq (Nord)
el Mazières (Deux-Sèvres) ;

25 démissions : celles du procureur de la
République de Roanne, de deux juges, d'un
juge suppléant, de neuf juges de paix et de
douze suppléants;
Trois juges de paix el un suppléant ont

refusé d'accepter les fondions qui leur
étaient offertes.
Le mouvement a élé en outre motivé par

neuf mises à la retraite et treize décès.

Le cabinet est décidément divisé :
D'un côlé, MM. Cazot et Constans, qui

tiennent pour l'exécution rigoureuse des dé-crets.
De l'autre, le parti de la modération

représenté par le président du conseil et la
majorité de ses collègues.

M. Constans veut tenir la parole qu'il a
donnée à Toulouse.

M. Cazot esl plus formel encore. Il parle
de donner sa démission si la droite du mi-nistère

ne fait pas des concession^. l̂ îaino-
rilé de gauche. i^,-'-

Nous croyons savoir qu'un conseil extra-ordinaire
sera tenu mercredi sous la prési-dence

de M. Grévy, revenu, à cet effet, de
Mont-sous-Vaudrey, et qu'il y sera pris des
résolutions de nature à faire sortir de l'indé-cision

les intéressés.

LA P R E S S E E T L E S C O N G R É G A T I O N S , '

La déclaration proposée à la signature des
congrégations esl devenue la question du
jour. Les journaux de toutes les opinions
s'en sont emparés, el la traitent selon leur
manière de voir.

Ln presse de l'opinion constitutionnelle se
divise pour former deux partis, l'un qui
semble disposé ii considérer la déclaration
comme un événement heureux et un gage
do conciliation ; l'autre qui la regarde « com-me

une plaisonlerio, » ou bien « comme un
moyen de préparer, dès à présent, les élé-ments

d'uno protestation, lo jour où l'admi-
nislration so verra obligée d'agir avec lescon-
grégations, encore non dissoutes, comme
avec la Sociélé de Jésus. »

Lo Journal des Débali, le Natidnal, le
Temps, le Télégraphe, composent le parti op-timiste.

Le Parlement reste neutre ; la Paix
el le XIX" Siècle se montrent incertains, in-clinant

vers la prudence, néanmoins ; tandis
que le Rappel, le Voltaire, l'Evénement, le
Siècle el la République française demandent
impérativement l'exécution des décrets.
« Lo gouvernement qui voulait procéder

avec douceur et lenteur vis-à-vis des congré-gations,
lisons-nous dans ce dernier jour-nal,

organe du Palais-Bourbon, se voit
placé par elles-mêmes dans l'obligation d'a-gir

promptement et énergiquement. Il sait
que les Chambres, qui se réunissent le mois
prochain, ne lui pardonneraient pas d'avoir
laissé la déclaration des moines el des non-nes

sans réponse, sans l'unique réponse
qu'elle mérite. Le second décret du 29
mars, nous en sommes convaincus, va êlre
exécuté. 1»
Telle n'est pas cependant l'opinion du

Journal des Débats qui esl, de son côté, l'or-gane
quasi officiel de M. le président du Sé-nat.
— « U est cerlain, écrit-il, que les con-grégations

onl agi avec imprudence en refu-sant
de se soumettre aux lois : mais est-ce

une raison pour commettre une non moins
grande imprudence en leur appUquaot des
lois qui vont disparaître. A quoi servirait de
les disperser aujourd'hui si le régime sur les
associations, qui sera volé demain, leur per-mettait

de se reformer. »
On ne saurait mieux dire. — Nous termi-nerons

en donnant notre entière approba-tion
aux paroles suivantes de La Vérité:

« Les décrets n'auront servi à rien el ils res-teront
aux yeux de tous un attentat stérile

contre le droit d'enseigner el de s'associer.
Ils démontreront qu'un gouvernement, ré-publicain

par son nom el démocratique par
ses origines, ne peut que recueillir le ridi-cule,

quand il s'attaque à la liberté. »

* *

Nous empruntons à un article d'écono-mie
polilique du Grand Journal l'extrait sui-vant
qui a bien son importance ; il s'agit de

la Banque de France et de son encaisse mé-tallique.

« On a senti le besoin impérieux de faire
venir 4,000,000 de francs en or de la pro-vince

, afin de pouvoir signaler une aug-mentation
de 4,000,000 en or à l'encaisse

métallique.
» Voyez I voyez 1 — a-l-on proclamé par

un organe officieux à la Semaine, — voyez
donc I comme l'or manque en France I
La Banque en a plein ses caves. En voilà
pour quatre millions de plus en huit jours !
» C'est là un jeu d'enfant. Puiser quel-

Edmond l'iDstalla dans son appartement de Bou-
gival, en lui promettant de revenir, dès qu'il pour-rait

le faire sans danger.

La première chose que fit Louis de Cahuzac, en
se trouvant seul dans l'appartement qui lui servait
désormais de prison, ce fut de l'examiner dans
tous les sens.

C'était un fort élégant réduit, composé seule-ment
de trois pièces, oii l'on avait rassemblé toutes

les babioles qui constituaient le luxa rétréci et
d'assez mauvais goût des élégants de l'an do grâce
1840. Toutes ces jolies niaiseries avaient peut-être
leur agrément pour ceux qui les contemplaient de
loin en loin d'un oeil indiiîérent ou chargé d'ennai;
mais pour un garçon de vingt-cinq ans, qui avait
des muscles d'acier, des pectoraux de bronze,
des biceps d'airain , et pardessus tout un impérieux
el conlinuel besoin de locomotion, toute cette bric-
à-bracquerie n'était rien autre chose qu'une gêne
pour ses mouvements, déjà fort empêchés par
l'étroit espace dans lequel il lui était donné de se
mouvoir. Aussi, après vingt et quelques tours dans
un salon où il fallait toutes les précautions imagi-nables

et une habileté de gymnasiarquo pour pou-voir,
sans «ncombre, aller d'une ottomane du goût

le plus fantastique, qui garnissait lo milieu de
l'appartement, jusqu'à un meuble do Boule en-combré

de toutes sortes de brimborions gênants,
louis ouvrit la fenêtre et respira bruyamment,

comme un homme qui commence à sentir le prix
du grand air. Heureusement pour lui, de ce côté,
du moins, tout était à souhait. L'appartement
donnait sur des jardins magnifiques ; les senteurs
des jasmins et des chèvrefeuilles, poussées par la
brise du soir, entraient par fraîches boulTées dans
l'appartement, pour y combattre les parfums de
contrebande que le jeune Edmond Routy avait
répandus partout avec un peu trop de profusion.
(4 suivre.) EDOUARD DIDIER.
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S. M. la reine d'Angleterre (trois «gravures). — Sa-lon
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l'antiquité, composition de M. F . Ehrmann "
des Gobelins). — Souvenirs de Jersey. — Un nau-frage

sur les bancs do Goodwin, tableau de M. Th.
Rose-Miles. — La guerre dans l'Amériquo du Sud
(deux gravures). — Rébus.

ques millions d'or dans los succursales des
dôpartomenls pour paraître inonder los ca-ves

de Paris. cola ne liiil pas que rencaisse
métallique de notre Banque nationale se soil
enrichie d'un gramme du précieux métal.
Ce virement puéril ne prouve qu'une chose :
c'est qu'on s'esl rendu compte de la gravité
delà situation, puisqu'on a essayé quelque
peu do la masquer.
» Oui la période des importations de

•*879 s'esl passée sans encombre. La Ban-que
de France a pu, sans péril imminent,

laisser emporter plus do 250 millions de ses
précieuses réserves.
» Mais pourrait-on subir, pour l'hiver de

1 « 8 0 à «es*», de pareilles sorties ? Non I
Pas d'illusions : Non I non 1!
» Que le chancelier de fer, le prince de

Bismark, nous fasse la guerre ; el ce n'est
pas l'envie qui lui on manque. Que les États-
Unis d'Amérique nous jette pour riert, relati-vement

du moins, des blés, des bestiaux,
des colons, des produits de toutes sortes; et
ce n'est ni l'envie, ni le besoin qui lui man-quent

non plus. Que lesflibustiersde la
Commune, enfin, nous préparent un nou-veau

coup de Jarnac. Que ces trois ploies
surtout nous tombent ensemble, eh bien!
nous défions à un économiste ou à un finan-cier

quelconque d'affirmer que nous avons
surabondance d'or.
» En un mois, du 25 juillet au 25 août,

il est parti d'Europe pour les États-Unis 80
millions d'or, dont 45 d'Allemagne, 25 de
France et 7 d'Angleterre, sans compter ce
que nous ne savons pas, vu les expéditions
privées. Quel esl le meilleur moyen de faire
rentrer ces 80 millions ? Voilà ce qui est
urgent de se demander. »

Etranger.

Â l'occasion de l'anniversaire de la ba-taille
de Sedan, l'empereur d'Allemagne a

adressée l'armée l'ordre du jour que voici :
sil.:' 1 « Soldais de l'armée allemande I

» C'est pour moi un besoin profondément
senti que de m'unir aujourd'hui à vous pour
fêter l'anniversaire du jour dans lequel, il y
a dix ans, la grâce de Dieu tout-puissant a
accordé aux armes allemandes une des plus
glorieuses victoires consignées dans l'his-toire

du monde.
h Je rappelle à ceux qui alors apparte-naient

déjà à l'armée les sentiments pro-fonds
avec lesquels nous avons marché à

celle guerre, contre une armée dont nous
connaissions les quafilés éminentes; je leur
rappelle aussi l'enthousiasme général et l'é-lan

du sentiment qui nous animait, à la vue
de tous les princes el de lous les peuples
allemands marchant unis pour l'honneur de
la patrie allemande.

» Je vous rappelle les premiers jours d'al-
fente inquiète, les premières nouvelles de
victoire qui suivirent bientôt, Wissembourg,
Woerlh, Spickeren, les journées devant
Metz, Beaumont, et comment enfin, à Se-dan,

l'événement dépassa de beaucoup nos
espérances los plus hardies et nos allenles
des plus élevées.
» Je vous rappelle aussi avec la plus vive]

reconnaissance les services des hommes qui;
vous onl conduits dans ces lemps glorieux,_
et je vous rappelle enfin les douloureux sa-crifices

que vous ont coûtés nos victoires.
C'est une grande époque que celle que nous
avons traversée il y a dix ans ; le souvenir en
fera battre lous nos coeurs jusqu'au dernier
soupir et remplira nos derniers descendants
d'orgueil à la pensée des exploits de leurs
ancêtres.
» J'ai souvent exprimé le sentiment de

profonde reconnaissance que j'éprouve pour
la grâce du Dieu de miséricorde, et ma gra-titude

particulière pour tous ceux qui se sont
distingués alors par le conseil ou par l'ac-tion

: vous connaissez assez le coeur de votre
empereur pour savoir que ces senlimenls
resteront en moi aussi longtemps que Dieu
mo laissera en vie; ma dernière pensée sera
encore un voeu et une bénédiction pour l'ar-mée.

» Puisse cette armée, dans le sentiment de
la reconnaissance et de l'ardent amour que
lui porte son empereur, aussi bien que dans
son juste orgueil pour ses exploits d'il y a
dix ans, se rappeler constamment qu'elle ne
peut compter sur de pareils succès qu'à la
condition d'être un modèle dans l'accomplis-sement

de tout ce que commandent l'hon-
neu ' ®̂ Revoir, qu'à la condition de main-tenir

dans to::*«»«?»«fîce8la plus f̂ricle

discipline, de ne jamais se lasser des B
cices qu'exige la préparation à la guerre ^
ne négliger quoi que ce soit de ce qui
cessaire pour se donner de l'assieUa i"^"
solidité. "" «̂la

j> Puissent mes paroles trouver en t
temps place dans vos coeurs, alors mî^^*
que je ne serai plus là ; c'est ainsi que v
mée allemande restera la forteresse deT
patrie dans les rudes épreuves de l'aven'
dont puisse Dieu nous garder encore Ion '
temps, comme elle l'a déjà élé.il y a

» Château de Babelsberg, i" Beptemh.
1880.

» Signé: GUILLADMK. »
Les souvenirs qu'évoque le vieil empereu,

demeurent pour nous, après dix ans, voiu,
d'un deuil bien amer. Nous ne pouvons lo»
lefois méconnaître la sagesse des conseiù
adressés à l'armée. Puissent en progjg
ceux-là mêmes auxquels ils no

areduOrrenssdpé'Asrê1utetrilcehsep:aroles suivantes
sàonTtemppaje,

« Je dispose d'une arme terrible pourbti-
ser la puissance et la force d'expansion mos-covite.

»

Nous ignorons la cause et la signification
de celle menace, mais elle n'est pas de na.
lure à rassurer les amis la paix.
Décidément, depuis quelque temps, l'air

sent la poudre en Europe.

Une effroyable catastrophe qui rappelle
la sinistre histoire du pont de la Basse-
Chaîne, à Angers, en 1850, vientde se pro-duire

en Espagne. Un pont situé surl'Ebre,
aux environs de Logrono, s'esl effondrésous
le passage d'un bataillon. Un capitaine, 3
lieutenants et 73 soldats se sont noyés mal-gré

les efforts faits pour les secourir. On
croit que le nombre des victimes est bien ,
plus considérable encore. i

LA RÉCOLTE DES CÉRÉALES.

Voici, d'après des renseignments qui pa-
raissent mériter confiance, un aperçu de la
récolle du blé dans les diverses contrées eu-ropéennes,

la France exceptée.
Le pays le plus favorisé est la haute Ita-lie.
Le rendement dépasse de 30 0/0 la

moyenne. Viennent ensuite la Roumélie, la
haute el basse Bavière avec un rendement
de 25 0/0 au-dessus de la moyenne. LaPo-
dolie el la Souabe n'arrivent qu'à 20 0/0;
l'Italie méridionale, la Bavière du Sud et le
Wurtemberg, à 15 0/0. La Bessarabie donne
10 0/0 d'excédant seulement, el la Hongrie,
la Pologne, la Belgique, un simple excédant
de 5 0/0.

La Prusse, le Palatinal, Bade, la Suisse,
le Danemark, la Suède el la Norwège, l'Ita-lie

centrale, la Hollande, la Russie méridio-nale,
la Serbie el l'Egypte, onl une récolle

ordinaire, sans excédant ni déficit.
L'Autriche, le Mecklembourg restent de

5 0/0, el la Grande-Bretagne, l'Irlande el a
Saxe de 10 0/0 au-dessous d'une année
moyenne. La Courlande, plus mal partagea
encore, a un déficit estimé à 20 0/0. U
Gothland, autre province de Russie, des-cend

à 25 0/0, et enfin les provinces de la
Russie moyenne à 40 0/0.
Les blés d'Amérique ont déjà élé achetés

en quantités assez considérables par plu-sieurs
maisons anglaises. ^

Inaptes des iaformaiiionsi â l'exacdfùdfl
(lesquelles nous avons tout lieu decrohe.H
(istquestioD, au ministère àe la guerre, de
retirer à la cavalerie la carabine qa'elle
porte actuellement et de la remplacer par
le fusil d'infanterie, modèle i SU.
Nous aurions hésité à nous faire l'écbo

de cette nouvelle, si la mesure dont nous
parlons n'était l a conséquence logique d'es-sais

qui, après avoir porté sur l'adoptioo
d'une chaussure plus légère que la botte,
sur l'adoption d'une latte plus courte que le
modèle 4854, sur un port de sabre piu«
commode à pied que le port au crocbet,
sur la diminution àe la basane, ont fait der-nièrement

supprimer la moitié des régiBienis
àe cuirassiers. ^

F.videmmen\, àepuitla guerre, ^f^^':.
raux obéissent à une tendance gui s'^^ r̂W
ào'^Xm en plus et en tev\^w»w à une



„n«enne : mettre la cavalerie en état
'''Jfr« le service de l'infanterie.
iejf" est séduisante. Elle a été réalisée

fois e' personne n'ignore que les àra,'
«̂ "^ ces maîtres Jacques de notre armée,
goo^'. pour spécialité de donner, comme
oï«̂ ^°,taire, « de deux combats le spectacle

"^rpï Wdique . longtemps abandonnée ;
.rflfflise en honneur. Aux grandes ma-
" sres il o'est pas un général qui né
"" îifl se donner le plaisir de voir les dra-
ve""' ettre pied à terre, se disperser lour-
^°Zttl au pas gymnastique et, déployés en
Surs, défendre un pont, un cours
Sa une ferme ou la lisière d'un bois.

' ' dans de cer-
à pied peut

nans certaines réserves et dai
conditions, le combat k

'îrson utilité; mais l'esprit militaire, tou-
orompt à faire d'une exception la

'Sfl générale, n'a pas tardé à en vouloir
f?re un usage de tous les instants.

De là nécessité de donner à la cavalerie
nuissancede tir égale à celle de l'infan-'^

ZieOa songe donc à vendre en bloc foutes
P5 carabines modèle 1874 ~ on voit que
UJOS précisons —• et à les remplacer par le

'"fans parler de l'accroissement des dépen-ses
qui résultera de ce changement, il con-

Tient d'examiner éi la réforme projetée peut
donnerions les résultats que l'on semble en
attendre.
Dès aujourd'hui nous pmtestons contre lal

surcharge de poids qui serait imposée aux
cavaliers. Ceux-ci se plaignent déjà de la
fatigue vraiment douloureuse causée parla
carabine. Que sera-ce lorsqu'au lieu de
3 kil. 600, ils auront àporter Akil. 200 et
probablement A kil. 760, près de dix livres ?,
D'autre part, si l'on veut que la cavalerie

fasse le service de l'infanterie, lui donnera--
t-onles soixante-dix-huit cartouches régle-mentaires,

soit treize paquets, pesant en-semble
3 kil. 536 ? Comment les répartira-t-on?

Àu ministère, on a si bien compris rim«è
porlance de cette surcharge que le casqueiî
serait supprimé, afin d'alléger et le cheval et
le cavalier.
Ges questions, au reste, ne sont que se-condaires,

et, dans unprochain article,
nous aurons à examiner si la cavalerie dé-montée

peut rendre tous les services quei
l'on attend de sa mise à pied et si son rôl%«
est bien de jouer à l'iofanterie.

Chronique Locale et de l'Ouest. ^
LES TOILETTES D E M"* S A R I H BE R N H A R D T .}

DANS Froufrou E T Adrienrie Lecouvreur.
Quoiqu'il ne nous ait pas été permis, pour

la cause que l'on sait, d'applaudir Sarah
Bernhardt à Saumur. on ne lira peut-êtrf^,
pss sans intérêt la description, extraite du
%ro, des toilettes el costumes que M"°
Sarah Bernhardt a emportés dans sa tour-née

pour les rôles de Frow/'rou et d'idrimne
teMuweur, et qui ne sont pas on mince at-
'failde curiosité: 1-

« 1° Dans FroM/'rou. il y a «as toilettes. | ,
» La première. — Costume d'amazone eii

;'«P gtis-poussière; chapeau gris, haute;
orme; gants gris à crispins; bouquet de^
'"cbsias rouges au côlé. -
» Deuxième. — Costume court en surah^

Terne, broché de fleuirs et branchages pom^
Wour, de nuances éteintes, posé sur un
l"Poa de dentelles blanches; bouquet de.

* Troisième.—Déshabillé en surahblanc,^
de dentelles bretonnes. t

. * Quatrième. _ Merveilleuse. Toilette
roi! composée d'une robe de velours

cramoisi vif, à reHef, sur fond tissé
dul • •' ^ manière des velours de Gènes
888nT^°"^ siècle ; la traîne en satin rouge
rou 7'. ""^' înes de bras en filet de soie
•^ îssanc ^^^^ décolletée et de forme Re-
grL ĴJ^'l' îème. Robe de ville, sicilienne
d'an n-^^^^ garnie de perles de Venise,

nwrt»^-— Costume sicilienne noire,
''''«^am en perles de jais.
irelL^''*^^ d̂rienne Lecouvreur, il y a qua^

"lans R Fumier. — Costume de Roxanef
lième à la mode du dix-hui-
ôtiisXv ""^ manière d'orientale

; robe longue en soie blanche bro-dée

d'or et bordée d'hermine ; ceinture rouge
brodée de perles ; sur cette ceinture s'adapte
la magnifique agrafe circassienne en argent
niellé, ornée de pierres de couleur, qui a
élé donnée à la comédienne, par le princede
Galles, à l'issue de la première représenta-tion

A'Adrienne, à Londres ; autour du cou,
le collier pareil à l'agrafe, — des merveil-les

de ciselure orientale.
» Deuxième. — Costume Pompadour,

gris argent, broché defleursde couleur.
» Troisième. — Grand costume d'appa-rat,
robe de satin blanc-royal, avec tablier

bleu-d'eau, couvert de vagues de dentelles
et garni d'énormes guirlandes de roses, qui
s'enroulent autour du corsage et de la jupe.
» Quatrième,— Robe de surah blanc,

garnitures en dentelles bretonnes.
» Voilà de quoi faire rêver pas mal de

Provinciales, etquelques Parisiennes aussi...
Mais, c'est égal, je ne voudrais pas être
chargé d'acquitter la facture. »

La rentrée des classes des Ecoles des
Frères, à Saumur, aura lieu lundi pro-chain,

4 3 septembre.

A N G E R S .

Samedi matin, à 5 heures précises, le 77"
de ligne est parti d'Angers pour Brissac,
emmenant avec lui près de 1,200 réservistes.
M. le général Bounetou, suivi de son aide de
camp, a accompagné le régiment jusqu'aux
Ponts-de-Cé. On a pu remarquer que la
tente-abri est désormais supprimée; chaque
homme emporte sur son sac une couverture
de laine. La suppression des tambours est
en partie effectuée ; ainsi, en tête de la co-lonne,

il y avait environ trente clairons et
cinq tambours seulement. »

Mariage d'une rosière. — Le Patriote nous
apprend que samedi, i septembre, à deux
heures de l'après-midi, M. le Maire d'An-,,
gers. assisté de ses adjoints et des membres >
du Bureau de bienfaisance, a dû procéder à •
la célébration du mariage de la rosière de la ''.
paroisse Saint-Maurice. M. leMaire, prési- '
dent du Bureau de bienfaisance, a remis à
la rosière, M"° Ernestine MELOU, la somme
de 500 francs, provenant du legs de M"* Gui- ;
bert, y

TOURS. i

Dans la nuit de vendredi à samedi, un
jeune homme de 20 ans. nommé Eugène
Gilart, cordonnier, a été trouvé mort sur le
placis de La Riche.

Vendredi soir, cet individu, sous Vin-4
fluence de chagrins d'amour fort peu inté-^;
ressauts et que nous nous contentons d'indi- ^
quer. était sorti désespéré d'une maison si-1
tuée dans le quartier de la Riche. 11 disaitsi
qu'il voulait enfiniravec la vie, et montrait I
un revolver à six coups, avec lequel il \on-fi
lait se brûler la cervelle. I
Q̂uelques instants après. deux détona l̂
uons se faisaient entendre au milieu de laç
••rue..'' 'k
'.••Gilart avait tiré un premier coup de revol-'^
fet on né^ sait dans quelle direction et dans^
quel but. Il s'était appliqué ensuite l'armei;
sur la tempe droite el avait fait feu de nou-^
veau. Le coup était tiré de haut en bas. La ?
balle, entrée près de la tempe, était allée se"',
loger dans la mâchoire. La mort avait ét v̂
instantanée. n

i « Des voisins, accourus au bruit, prévinrent^
';ithmédiatement la police, quifittransporter
ie cadavre à l'Hospice général.

[Journal d'Indre-et-Loire.)

T PO I T I E R S.
«/ » , . • •

* Vendredi soir, enlre 9 et 4 0 heures, un
jeune homme aveugle, d'une trentaine d'an-nées,

se promenait avec sa mère, aux envi-rons
de la gare, lorsque, tout à coup, il s'ar»

ma d'un couteau et s'en donna plusieurs
coups dans la gorge. Sa mère, désespérée,
essaya de le retenir, mais le couteau glissa,
et elle eut deux doigts coupés.
M. Ducoux a donné les premiers soins, et

a constaté que les blessures ne sont pas mor^
telles.
' Cette scène se passait au bas des escahers
de la voie d'Accession. iiiiiui^:^^,:^-

du cuir el dans l'autre un tranchât, son jiied
glissa et il tomba si malheureusement que
le tranchet lui pénétra dans l'oreille qu'il
perfora.
» Le malheureux expira quatre heures

après, au milieu d'horribles souffrances. Il
laisse deux enfanls n̂ bas âge. »

L'ENTERREMENT CIVIL.

' I

oti I pour qnl les a vus, ces hommes des ténèbres '
Qui mêlent leur délire aux embûches du sort, '
Ainsi qu'un vil fardeau traîner aux champs funèbre»
Un enfant du Seigneur endormi dans ta mort ;
Oh ! pour qui les a rus, quelle douleur amére I
Ils s'avançaient pressés, farouches, i pas lents ;
Leur regard s'emplissait d'une sombre lumière.
Et des mots révoltés éclataient dans leurs rangs.
Mon âme est pleine encor d'une peine profonda
Au navrant souvenir de leur oeuvre maudit.
Ils sortaient de cet antre où la débauche immonde
Dans mille obscénités s'égaie et s'avilit.
Puis ils s'en vont, longeant Tétroite et sombre rue
Où se désole en deuil la funeste maison ;
La route sonde en vain leur parole inconnue
Comme une énigme obscure aux abîmes sans fond.
Le cortège a franchi la lugubre demeure.
Point de lévite saint, ni de pieux Ilambeau ;
Point de voix qui bénisse, et point de voix qui pleure
Celui qu'on va coucher dans l'ombre du tombeau
Voyez-les, ils s'en vont, dans un morne silence,
Ces apôtres hideux de mensonge et d'erreur,
Qui, sur nos dogmes saints, qu'enchante l'espérance,
Répandent les poisons d'uncynisme railleur.

0 séjour de la mort 1 n'est-ce pas que ta cendre
D'horreur et de dégoût tressaillit sourdement.
Quand tu les entendis, sans pouvoir les comprendre.
Troubler ta solitude et ton recueinementT
Et vous qu'en celte enceinte un souffle étrange entraîne.
Vous qu'un aimant fatal attire dans ces lieux,
Nfon, vous n'avez pu voir sans une sainte haine
Ces fous, ivres d'orgueil, qui défiaient les cieux

'iiPlusde Christ, disaient-ils, son empire s'écroule !
5»-Pour l'esprit élargi ses dogmes sont étroits.
» Dans un creuset nouveau l'humanité se moule..
» Le monde sans les dieux saura fonder ses droits.....
» Oui, ne relevons plus que de nos consciences.
» Arrière ces tyrans & l'instinct criminel
» Qui, sous d'Infâmes lois courbant nos Ignorances,
» Voulaient nous enchaîner dans un bagne éternell...
» Il veille dans nos coeurs le conseiller suprême,
» Le juge sans appel, le censeur souverain
» Qui jette au front du vice un sanglant anathSme
» Et nous fait graviter vers les splendeurs du bien l ^
» Mais, dites, à quoi bon, à quoi bon sur la terre
n Le prêtre et l'évangile entre Thomme et son Dieu ?
» La nature partout nous parle sans mystère,
tft Et le Dieu du pardon sait absoudre en tout lieu.
» Nous sommes. Il suffit. Soyons contents de vivre.
» Ensemble nous allons vers la nuit du NÉANT.....
» C'est là le dernier mot gravé sur le grand livre
I» Où chacun & son tour n'épèle qu'an instant. »

On écrit de la Suze (Sarthe) :
<j Un ouvrier cordonnier, nommé La-

vouée, était monté dans une chambre du
premier étage pour vaquer à ses occupa-
tion-s En descendant, ayant dans una main

Ah 1 malhenr à nos jours, hèlàst où tout dévie.
Si l'homme respirait votre philosophie.
Et si l'âme, livrée à la fureur des sens.
Pour boussole n'avait que vos enseignements 1
Défenseurs imprudents d'un aveugle système.
Qu'osez-vous affirmer qui ne soit l'erreur même?....
Le Dieu des chrétiens seul du sage est le flambeau
Et le centre éternel des vertus et du beau.
La conscience humaine est la lampe tremblante
Qui ne jette sur nous qu'une lueur changeante ;
Et malheur à l'esquif, malheur au passager ^
Qui sans rame et sans guide affronte le danger I
Oh 1 si vous connaissiez ces hommes de prière
Qui sèment de bienfaits tons leurs pas sur la terre.
Sans que désir profane ou foUe ambition
Laissent, en s'envolant, une ombre sur leur front;
Ces hommes qui, pareUs à la céleste ondée,
Versent avec amour dans l'âme fécondée
Les précieux trésors de leurs sages avis.
Ces hommes qui de tous sont les seuls vrais amis.....
Mais non : vous chérissez Terreur qui vous abuse.
Et d'un zèle menteur vous parez votre excuse.
Non, vous ne savez pas l'abandon surhumain
Du prêtre qui duChrist gravit l'âpre chemin ;
Vous ne le savez pas ; et sur sa foi sublime
Vous jetez l'ironie où germera le crime
Quand votre orgueil se brise ainsi qu'un vain rosean,
Dites, que pensez-vous de Tâme et du tombeau?
Oh 1 n'est-ce pas qu'alors dumoins votre faiblesse
Vous révèle d'un Dieu la clémente sagesse, -
Et que le « vide » enfin n'est plus qu'un mot affreux
A la fois condamné par la terre et les cieux
La mort, c'est la rançon qne l'on doit à la vie.
Alors l'âme innocente en Dieu se purifie ;
Et, convive joyeux du banquet éternel,
Sur des ailes de feu remonte vers le ciel.
Oui, j'entends la nature, elle me dit : « Espère ! »
Enfant, je lus ce mot dans les yeux de ma mère ;
Jeune homme, je le vois en traits mystérieux
Fletter sur toute chose et resplendir aux deux.
Je remonte les temps, j'interroge les âges.
Je recueille ce mot de la bouche des sages ;
Dans la création tout dit sans trêve : « Crois. »
Le divin Rédempteur des hauteurs de la croix
Â scellé de son sang le pacte du calvaire.

Toutes les voix d'en haut l'enseignent à la terre:
l e jour, l'oiseau, l'amour, le présent, le passé... ,
Et vous dlriei : Néant ; ce serait Insensé j
Laissez donc au malheur, laissez à l'innocence j
Les pures voluptés de leur sainte croyance.
Que la vertu grandisse à ses divins rayons,
De ses parfums sacrés etnbaumant vos malsons.
Que dans les vains tourments de vos vaines querelles,
Elle étende snr vous ses pacifiques ailes ;
Qu'elle enseigne aux meilleurs un amonr plus chrétien,
Aux pervers le respect où commence le bien,
A tous la charité des temps apostoliques ;
Et, qu'en.voyant passer ces êtres angéliques,
Chacundise tout bas: M Ce siècle est bienheureux :
Dieu seul est dans les coeurs et la foi dans les yeux. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 4 septembre.

L'argent vient d'éprouver uncertain renchéris-sement
à Londres. L'escompte est à 2 3/8 et on a

signalé des retraits d'or pendant toute la dernière
semaine. Ces circonstances n'exercent aucune in -fluence

sur le marché financier anglais ni sur lo
nôtre. Les Consolidés anglais se maintiennent à
97 13/16 et 97 3/4. Chez nous, la rente 5 0/0 os-cille

de 120.57 1/2 è 120.75, c'est-à-dire à ses plus
hauts cours.

Les valeurs internationales sont bien tenues
Vienne et à Berlin. Il en résulte beaucoup de fer-meté

dans leurs cours sur la place de Paris. En
fait, l'Italien, le Florin d'Autriche et le Florin Hon-grois

sont en train de conquérir un nouveau point,
aux cours respectifs de 87.78 et 96.

Nos valeurs de crédit sont en très-vive demande.
Les achats du comptant se portent avec une pré-férence

marquée sur les obligations de la Banque
hypothécaire et sur les Bons privilégiés de l'Assu-rance

financière. Les cours de ces derniers titres
sont en avance notable sur leur prix d'hier. U y a
de beaux bénéfices à recneilUr en achetant en ce
moment.
Notons la Société financière à 540, la Banque

hypothécaire à 650 et la Banque d'Escompte à 850.
Ce sont des cours d'achat. La Société générale
française de crédit paraît audébut d'un mouve-ment

de hausse qui doit prendre de larges propor-tions.
On fait 728.75. Le Crédit lyonnais à 985 et

le Crédit foncier à 1,433.75.

Les Dames de Saint-André informent les
familles qu'elles ouvriront leur pensionnat
dans leur nouveau local, rue des Païens, 24,
à Saumur, le vendredi 15 septembre.
L'établissement, bien disposé, possède un

vaste jardin qui lui permet d'avoir une se-conde
entrée place du Petit-Thouars.

COMPAGNIE AUXILIAIRE des CHËMIDiS de FER
S O C I É T É A N O N Y ME

Capital t «O.OOOtOOO de francs. |

Le coupon n° 2 des actions sera payé, à
partir du i" septembre, à raison de 7 fr. 50
brut par action libérée de 250 ir., chez
M. Henri de Lamonta, banquier, S9, rue
Taitbout, à Paris. .

Société anonyme des Carrières Françaises et
Belges réunies.

Le capital à rémunérer est peu important
(2,700,000 fr.). Le produit est demandé et
d'un écoulement certain. Il n'y a pas d'usine
à construire et pas d'immobilisation de
capitaux; on ne peut craindre la dépense
d'un matériel considérable qui serait à re-nouveler

dans un temps plus ou moins
long ; tout ie capital travaille I Aussi la Ban-que

Industrielle (10, faubourg Montmartre,
Paris) offre-t-elle au public ce placement
sans la moindre hésitation.

[Le Télégramme financier.)

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET
rue Jacob, 56, A PA B I S .

>M MODE ILLUSTRÉE
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction de M'»° EHHELINE RAIMONB.

Ce journal, indispensable à toutes les mèresde
famille, paraît le samedi d^ chaque semaine : il
donne par an plus de2,000 gravures sur bois ; —
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de
500 modèles nouveaux depatrons en grandeur na-.
turelle, pour vêtetnents de toutes sortes et de tous
les âges; — romans, nouvelles, etc;
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fait la demande par lettre affran-chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C'«, rue Jacob,
à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-poste :
dans ce cas, il faut ajouter pour chaque trois mois
un timbre de 25 centimes, soit 4 timbres pour
l'année.

J PEIX P O D B hS8 miPAHTEMBRTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50;6 mois, 7 fr.;
un an, 14fr.

4' édition : avec une gr. coloriée chaque numéro f
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les librairies des
départements.



Par an
60

Icontlmes

LISEZ tB JnuDi ,y;;to;iib,

L E MOlJVEMEM FINANCIER

Moyennant

'* on reçoit ,
L E MOUVEMENT flNÂlGIER

Par an
50

Icentimesl

Journal ilu j e ud i , grand format, le meilleur,
le plus indépendant et le plus complot dos jour-naux

Unanciors. Lo journal publie non-seulement
la cote ofllciolle, mais los colos du marcbé en
banque. Lo lecteur y trouvera les conseils los plus
sérieux et les meilleurs pour améliorer sa fortune
et grossir son revenu. '"

Adresser son abonnement à M . le Directeur du
MoBVBMEHï

LPaArs
-i

S I FTiHU+NcAiKRT,
.2

I6,O-rueNWTFe/iyLdferaua,
n
àc
s

p a v an.
Journal de grand format, le plus complet et l'un
des plus anciens journaux financiers, le meilleur
guide accrédité de l'épargne,

OFFRE OBATDITBMKNT a toute personne qui s'a-bonne
pour un an, u n e 8n\ »cvl>e ç r t mc

A'avKCnlcvlc , expédiée franco et à choisir, sur
les articles suivants :

1» Un service h café, composé de 6 cuillers,
métal blanc argenlé, modèle riche avec très-joli
écrin ;
2" Unemagnifique timbale guillochée, argentée ;
3» Un très-beau couvert de table, cudlor et

fourchette, mêlai blanc argenlé , genre riche.
Tous ces articles, rf'arjeniure de V* qualité,

sortent de la grande maison d'ortôvrorio Adolphe
Boulanger, de Paris ; ils sont d'une valeur supé-rieure

au prix d'abonnement.

Adresser 4 fr. on bon ou timbres-poslo , h l'ad-ministration
du journal la SITUATION ^ 33, rue

Yivienne, à Paris.

C A R N E T - G U I D E des Maladies Secirè-
tes : Préservation, Traitement par soi-même ; 130
pages, 9 figures par le Docteur GOUPIL, de l a
Faculté de Paris, 14, rue Rivoli ; 30 centimes
en timbres, sous bande ; 60 centimes sous Enve-loppe.

. illtvit'» ft» .liiiniV. lAimîi'iirin fillira/iiiill

V I V E l i ' A i V d r o u:

POLKA GHANTÉE
Paroles de M. A . - J . VERRIER , musique do M. X,.,;
Dédiée à M. SINHAII, clief de musique au 11' de lignt. i >

Nouvelle édition, pour PI&NO et GIIANT.
PRIX : 50 CENTIMES.

En venle, à Saumur, chez M. MERCIM-FISCHEU,
place de la Bilange.

CHEMINS DE FER DE L'ETii

Médaille d'ARGENT, Exposition 1879

T H Y M O L - D O R £
fteeommandé par les sommités médioalar'
pour l'Hygiène, l'Assainissement, Bains i)'
lotions, toihtte intime, ete. Le Flac. 2 fif.-.

S A V O N A U THYMOL-DORÉ

mtOIÉNIQUE ET CONSERVATKÏIR HE LA PEAU
THYIHOLINE-DORÉ

POllDUK VEI.OIITIOE JMl'AI.I'ABl.H
D6p6t a^ufiral : 20. tue Biohor, J P A R i a

BESSON , pharmacien , place de la
Bilange, MURAY, chemisier de MM. le?,'
officiers de l'Ecole, rue Saint-Jean.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU4 SEPTEMBRE 1880.

Valeurs an comptant. Derniercours.
Hausse Baisse.

3 •/« 87 » » o p
3 7. amortissable 88 95 i> 35 » )>

118 20 « » 35
ISO 35 » 10 » ))

515 » » » » D

Obligations du Trésor nouvelles 516 » »

Dép. de la Soine, emprunt 1857 234 t * »

Ville de Paris, obllg.1855-1800 513 u » 2
— 18G5, 4 V,. . . 528 n » « »

— 1869, 3 7.. . . 405 » » » a »

— 1871, 8 7o. . . 399 D 50 » 1

— 1875, 4 7». . . 524 50 » 50 • J>
— 1876, t 7.. . . 52^ » 2 » u B

3425 » D 15 »

965 » » *

Valenrs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse.

Crédit Foncier colonial . . . . 427 50 7 50 » »

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1432 50 7 50 » n
Obligations foncières 1877. . . 364 1 50 » ft
Obligations communales 1879. 474 » 1 » )>
Obligat. foncières 1879 37.. . 471 » » » »

Soc. de Crédit ind. et comm. . 735 » t 25 »

655 ft 6 25 » ft
Crédit Foncier d'Autriche. . . 782 50 » » » »

780 5 s
Paris-Lyon-Méditcrranéc. . . 1435 » » » 5 ft

1085 fi » » f ft
1650 )> » n B »

1292 SO 25 n tt
855 n » » B »

Compagnie parisienne du Gaz. 1400 » 15 D »

Valenrs an comptant.

c. gén. Transatlantfique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS;'

Est
Midi ,
Nord ,
Orléans ,
Ouest !
Paris-Lyon-Méditerranée. ',>(i
Paris (Grande-Ceinlure). . ,},|
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

Dernier
cours.

610 »
13i0 0
«17 50

Hausse

l 25
5 »
» »

391
391 50
395 »
391 »
391 »
390 »
390 »
390 »
59a SO

Baisse.

2 50

DJ5 SAUMUll ;
0 h. — matin,
8 15 —
11 25 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

DK POITIIÎRS
5 h. 50 matin,
8 85 —
12 1& soir.

45

10 h. 30 malin.

7
4

40 soir.
51 —

tl 48 _

A MONTRÎSL
3 h- 13 maUii.;

17 soir.
, 3 50 _
1 10 47

55 n

• 11 so "~
Il y a, en outre, un train venant ri'A „

Montreull i> 7 h. 10 mati,^^ rCnV'/ s;Siy.:7N,

, P. GODET, propriétair,~gérflnK

3
6
8
1
3
7
10

CHEMIN DE FER D'ORLÉÀNT

( U l l E D E S A U M C H .

DÉPARTS DE SAUMUR VERS AH6ERS.
heures 8 minutes du matin, express-posie.

(s'an-êle à Angi'rs)
omnibus-misle.

45
50
25
32
15
37

soir-,j
— express,
— omnibus.

DÉPARTS D* SAUMUR VERS TOUBS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-niiiis. 1
8 — . 21 — — omiiilms.
9 _ 40 — T7 cipress.
12 40 — soir, omnibus-mlite.
i _ 44 - - -
10 — 28 — — ejpress-poste.

Le train partant d'Angers il 5 heures 35 du soir t̂tive à
Saumur à 6 heures 56. >

Eti'ido de M» THI/BÉ, commissaire+v'
priseur à Saumur.

BELLE
. VENTE MOBILIÈRE

rOUR GAUSK DB DÉPART,

Le dimanche < 2 septembre 4880,
à nitdt,

i Saint-Florent, maison Gorblneau, près
le cb&teanBouvet,

'Pér' le ministère de M* THUB^ , com-'
missaire-priseur.

DÉSIGNATION. "'

Meuble de salon en acajou et velours
cramoisi, bibliothèque, toilette-com-mode

, bois de lit, armoire à glace,
fauteuils, chaises, rideaux, glaces,
tableaux, étagères, suspension ; ^

Un meuble de salle à manger en
acajou ;
Un beau piano en pahssandre ;
Très-belle glace avec cadre en bois

sculpté et doré.
La bibliothèque comprend environ

900 volumes reliés, parmi lesquels.»
nous citerons :
, , Les OEuvres de Jean-Jacques Rous-seau,

30 volumes; — QÉuvres de
Montesquieu, 8 volumes ; — CEuvres
d'Helvétius, 7 volumes ; — OEuvres
de Frédéric U , roi de Prusse, 16 vo-lumes

; — Théâtre de Corneille, 10 ^
volumes ; — OEuvres complètes d'A- '
lexis Piron, 7 volumes, etc., etc.;
Fourneau économique, porle-bou-4i'

teilles en fer, bancs de jardin, batte-rie
de cuisine, vaisselle, verres, au-tres
meubles et ustensiles de ménage,

et quantité d'autres bons objets.
Au comptant, plus 10 0/0.

Le commissaire-priseur chargé
de la vente, ^

(m) , " THCBÉ.

l PRÉSENTEMENT, ;j

Située à Saumur, -^l'i^H
BTIE DE LA TONKBLLBVi! <i'^

Actuellement occupée parM. Gourtet,'
négociant.

S'adresser à M. COURTET. (553)

. VENDREin:f««j;r

TROIS DEVANTURES DE MAGASIN

B o n n e s c o n d i t i o n s , i , p

S'adresser à M. NOKMAHBINE , phar<-=^
macien, rue Saint-Jean. (540)"

ON DEMANDE UN JEUNE DOMMB
de quatorze â quinze ans pouvant
«'occuper d'écritures.
S'adresser au bureau du journal.

fiRANDE EXPOSITION D'OPTIOUE -

ij^^Hoil joirs dc vente seulement.

• 'l'a. VILOTEAU, ingénieur-opticien-
spécialiste, de Paris, a l'honneur de.
prévenir les habitants de Saumuf'
qu'il vient d'arriver, place de la Bi-*^'
lange, avec un grand assortiment-
d'optique. Plus de 10,000 paires de
Lunettes et Pince-Nez en tous genres
sont «flerts k des prix modérés. Véri-]
fication sera faite de tous les verresi'
(cristal déroche). ' " <'
M. VILOTEAU possède un nouvean'>

modèle de Pince-Nez tenant sans ser- î
rer, avec foyer cyUndrique (verrefc
spéciaux pour les vues fatiguées). •,
Grand choix de Baromètres de sa-^

Ion, bureau, salle à manger; Baro-mètres
agricoles. Longues-vues, Ju-3

melles théâtre, campagne et marine;"
Loupes et microscopes en tous genres.

Consultations gratuites pour l a vue..
Réparation de Baromètres, Niveaux",

et tous instruments d'optique. '
Sur demande, M. VILOTEAU se^

rendra à Domicile. 'i

Huit jours de vente seulement, ^
•jjj place de la B»7anflfeV''^

N'ayant presque pas servi. '^'^

S'adresser h M"" TIREBOIS,] au','
kiosque, place de la Bilange. "

A V E N D R E : . . . , . . , . , ,.

UN CHIEM DE CHASSE»»
Bien dressé. ,.,

S'adresser à M. Joseph SAILLANO ŝi
cuUivateur, au Coudray-Macouard.

TIMI? n n i P d'un certain âge de-;,,
mn Maandcuncmploi,

Elle est apte à tous les travaux d'ai-'
guille pour vêtements d'homme et dè"
femme ; peut tenir des écritures, et
garder des enfants et des malades. ;.
Bonnes références. i,:

. „.S'adresser au bureau du journal. , ^,

59, iiOnillïARB SAIMT-CERîïArK

Croix de la Légion d'Honneur
à i'Exposit. univ.de 1861.

ENCRE lUmLEiuWellBt
A. OOFÎEK.

Adaptée par toutes lea grandeaiu:
Admlnistratlona. ...

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIESt'*

, .1 MALADIES DË POITRINE |

DE LA GORG-E

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore bumainoment possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE. >

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE

promptement la diath'èse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE;^'

DA|1S DN TXMPS EELATIVEMENT COURT,

fait'ieicatriser les plaies des poumons
et lesVanulalions de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER que la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, losrhumos, l'épuisement
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires el des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE

SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., SOC
t et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-^,
tive sur sa composition, son mode'
d'emploi et d'action. VeHte en gros:
Cbez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

.. (443J ,

D'U

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

liTraitement gratuit pour les pauvres.;

" G U É R I S O N I N S T A N T A N ÉE

DES

NÉVRALGIES, MIGRAINES
; Maux de dents

de tête et d'oreilles

Spasaigique - M a r é c h a l

2 fr. le !flacon, dans toutes les
bennes pharmacies.

Dépôt chez M. NORMANDINE,

BANQUE HYPOTHECAIRE DE FKANCE
4 , R V G D E l i A P A I X , P A I t I §

Sociélé anonyme. — CAPITAL : CENT MILLIONS DE FRANCS

Prêts ACTUELLEMENT RÉALISÉS sur l " Hypothèque : SOirANTE-QDlNZE
i « iir< MILLIONS ' . ,

La Société délivre au p r i x n e t de 4:8 5 francs des Obligations rembour-sables
à 5 0 0 francs en 75 ans, par voie de tirage au sort, et rapportant
f r a n c s d ' i n t é r ê t a n n u e l payable trimestriellement.

La Société déhvre également des B o n s de caisse rapportant: àsii
mois, 3 , — à un an, 3 1/2 % , —• deux ans et au-delà, 4 »/..
Adresser les demandes d'Obligations et de Bons deCalMei

A PARIS:

Au Siège de la Banque Hypothécaire de France, 4, rue de la Paix; —Ala
Société Générale de Crédit Industriel et Commercial ; —A la Société de Dépôts
et de Comptes Courants ; — AuCrédit Lyonnais ;—A la Société Générale ; -
A la Société Financière de Paris ; — A la Banque de Paris et des Pays-Bas; -
A la Banque d'Escompte de Paris,

ET DANS LES DÉPARTEMENTS ET A L'ÉTRANGER :
A tontes les Agences et Succnrsales des Sociétés désignées ei-dessng.

Le paiement des Coupons et des Bons échus ainsi que le remboursement dis
Titres amortis, sont faits aux mêmes Caisses. — Les Notaires ètBanquvsrs
Heftjffit également receuoit les demandes de fitfes tt sjont autorisés^^^effectmU
paiement des coupons. (534)

^ AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION ^

g.LBS SEULES PASTILLES DE GOUDRON^
RÉCOMPENSÉES par te Jury international ;

PABim — Sxpoaition UniverseUa de iS7S - P A R I S
Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement/

Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les affections contre lesy,^
quelles le Goudron est conseillé. T
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes'

qui fatiguent de la voix et à celles qui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ondes vapeurs irritantes. ' 'j, - ~. •
L'immense succès de ces Pastilles, en France et à l'EtraDger.,|

prouve leur supériorité incontestable. ..

PRIX DE L'ÉTUI ; i'50

[VENTE EN anOS t A . G É R A U D E L , PHARMACIEN DE I»» CLASSE,

à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne) ^ .;
H É T A J Z . : S a n s t o u t e s les P h a r m a c i e s - Env- ff contre ^f^;'^.',.^

pi Troisième Édition.

L E T T R E S
SUE

I - E BEAU EN LITTÉRATVU

Par m . Vahhé M Û n i T,
mh Curé do Saint-Pierre de Saumur, ancien professeur de ihétotiqae.

Saumur, Amp"™«"^ ^' ^^^^^

Vu par nous ««ire de Stnmnr, pour lôgaligation de la nignatnre de M. Godet.

H6t«l-dt-Yilli de S m m t r , U 18 IS UAIRIr


